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OPINION 


DE  M.  L'ABBÉ 

DE  VILLENEUVE  BARGEMON, 

DÉPUTÉ  DE  LA  VILLE  DE  MARSEILLE , 

Sur  les  moyens  à prendre  pourintereffer  les  Militaires 
au  maintien  de  la  Conftitution  & de  la  liberté.  & 
pour  détruire  tous  les  moyens  de  feduclion  capa- 
bles de  pervertir  tout  Citoyen  ayant  à fa  difpofition 
les  forces  de  l'Etat. 


Messieurs,  ' 

\ 

Quelle  furprife  pour  tout  bon  François , fincè- 
rement  attaché  i fa  Patrie,  de  voir  que  dans  le 
moment  même , oh  Pon  parle  fans  ceffe  de  liberté  , 
1 on  propofe  fouvent  des  opérations  tendantes  à 
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TeploiTger  la  Nation  dans  Tefclavage  dont  elle  cft 
à peine  fortie  depuis  un  an  ! 

Nous  devons  par  confëquence  avoir  nuit  & jour 
les  yeux  ouverts , & réfléchir  férieufement  fur  la 
nature  des  événemens  qui  fe  fuccèdent  les  uns  aux 
autres,  afin  de  prévoir  quelles  en  feront  les  fuites. 

Parmi  les  objets  dignes  de  notre  attention , un 
des  principaux  eft  une  organifation  d’ Armée , dont 
les  intérêts  des  Officiers  qui  la  compofent  foyent 
ihumément  liés  au  maintien  de  la  Conftiîution  6c 
de  la  Liberté. 

C’eft/une  affaire  des  plus  férieufes  d’où  dépend 
ie  falût  de  l’Etat  ou  fa  ruine. 

' Il  efl:  donc  abfoîument  néceflaire  d’examiner 
cette  queftion  fous  ‘tous  les  rapports  dont  elle  'efl 
fufceptible , & de  prè-ndre  les  moyens  lés  plus  effi- 
caces, afin  que  les  forces  de  terre  &'de  mer-,  des- 
tinées à la  défenfe  du  Royaume , ne  fervent  jamais 
à renverfer  le  fuperbe  édifice,  dont  la  Liberté  doit 
être  la  pierre  fondamentale. 

Quoiqu’il  foit  convenable  au  fujet  de  POrgani- 
fation  de  l’Armée  & des  Troupes  de  la  Marine  , de 
prendre  en  confidération  les  repréfentations  des 
Militaires  ; on  né  peut  cependant  les  adopter  qu’au- 
tant  qu’elles  font  juftes. 

Une  complaifance  aveugle  nous  induiroit  en 
erreur. 
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, à notre-  pmdence  & â nos  fages  réflexions, 
<3e  difcerner  les  bonnes  opérations  d’avec  les  mau- 
vaifes.  ' 

Défions  nous,  Mefîieurs , des  idées  ancienne- 
ment adoptées , qui  nous  faifoient  regarder  comme 
jutant  d’oracles  tout  ce  qui  émanoit  du  pouvoir 
exécHtif. 

Une  fatale  expérience  nous  a appris  le  con-^r 
traire,  fur-tout  depuis  que  les  Miniftres  de  la  Guerre 
ont  été  ohpifis  parmi  les  Militaires. 

Les  uns  & les  autres  font  caufe  de  la  diflipation 
des  Finances , ainfi  que  de  beaucoup  d’abus  intro- 
duits dans  le  ferviqe  , & ont  malheureufement 
qneanti  1 émulation  parmi  les  Militaires,  en  fai- 
fant  perdre  toute  efpérance  d’avancement  aux  Of. 
Aciers  du  plus  grand  mérite. 

Ils  avoient  adopté  .des  exercices  peu  analogues 
à nos  mœurs  ^ capables  d’humilier  fans  cefie  des 
hommes  d’un  âge  mur , pleins  de  fentimens  & 
d’honneur  plus  propres  en  dÜîoquant  les  es  des 
Spldats , a faire  danfer  des  Marionnettes , qu’â  inf- 
pirer  à de  braves  guerriers  un  efprit  martial , & 
les  former  aux  évolutions  Militaires. 

Les  grâces  qu’ils  ont  accordées  fans  raifon,  fans 
difcernement  & avec  profufion,  ont  répandu  par- 
mi Je  s Officiers  même  des  grades  les  plus  difiin« 
gués,  l’e/prit  de  cupidité. 
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Quelle  confiance  peut-on  prendre  dans  de  tels 
Miniftfes  ! 

Quant  à ce  qui  regarde  ceux  de  la  Marine , pris 
dans  la  profeflion  des  armes , les  choix  n’ont  pas 
été  plus  heureux. 

* Cependant  on  ne  fauroit  avoir  trop  de  talenî 
pour  furveiller  un  Corps  aufli  néceflfaire  à la  prof- 
përité  de  TEtat,  afin  d’en  tirer  tous  les  avantages 
dont  il  efi:  capable. 

Il  efi  bon  de  fçavoir  que  les  Officiers  de  la  Ma- 
rine ont  eu  le  malheur  d’envier  aux  Intendans  & 
Commiflaires  employés  dans  cette  partie , des  dé- 
tails qu’on  prétend  être  fort  lucratifs  ; & par  cette 
raifon , ils  fe  font  fouvent  permis  de  fufpeder  la 
probité  de  ceux  qui  en  étoient  chargés. 

A force  d’imputations  injurieufes , ou  vraies , ou 
faufles,  ils  font  enfin  parvenus  au  point  de  fe  pro- 
curer une  partie  des  mêmes  détails. 

Cependant  ils  n’ont  pas  été  plus  à l’abri  des  traits 
de  la  fatyre  , de  la  jaloufie  & de  la  méchanceté , 
que  ceux  dont  ils  avoient  impitoyablement  déchi- 
ré la  réputation, 

Suppofé  qu’il  foit  impoffible  d’empêcher  que 
l’Etat  foit  pillé  , ou  par  les  uns  ou  par  les  autres  , 
les  Minières  auroient  du  au  moins  choifir  le  ré-' 
gime  où  la  rapine  peut  plus  facilement  être  répri- 
mée. 


( 5 ) 

C’eftceqirî  avoir  lieu  dans- l’ancien  régime, 
dont  on  n’auroit  jamais  dû  s’écarter,  /ur-tout  à< 
I égard  d’un  objet  très  intéreflant. 

Les  Officiers  de  Marine  pour-lors  furveillés  par 
les  Intendants,  ne  pouvoient point  facilement  le 
fervir  des  Vaiffieaux  de  guerre  pour  des  fpécula- 
lions  de  Commerce. 

Cette  obfervation  eft  d’autant  plus  importante, 
qu  elle  tend  à empêcher  qu’il  de  s’introduire  des 
abus  nuifibles  à l’Etat. 

En  effet,  les  Commandans  de  Vaiffeau  quivou- 
droient  s’enrichir  parla  voie  du  Commerce  fe. 
ro.ent  fort  fouvent  échouer  , dans  nos  guerres  de 
mer,  les  entreprifes  les  plus  importantes,  en  évi- 
tant  de  rencontrer  l’ennemi. 

^ Que  de  réflexions  à faire  fur  les  différentes  par^ 
lies  de  1 Adminilîration  î 

Le  régime  des  Troupes  de' terre  eft  un  des  prin. 
cipaux  objets  dont  il  faut  s’occuper  au  plutôt 

Donnons  nos  foins  & toute  noire  attention , ’afi„ 
que  les  fervices  . que  tendent  ces  mêmes  Troupes 
contribuent  au  bonheur  général.  ^ 

On  y réuffira  infailliblement  en  faifant  dépen- 
dre  Etat , la  fortune  & l’avancement  des  Mili_ 
taires  ,du  fuccès  de  la  révolution  , & en,  liant  de 
fs  maniéré  la  plus  intime  les  intérêts  de  tous  ces' 
braves  guei  riers , au  maintien  de  la.Conftitution  & ' 
de  la  Liberté.,  ^ , 
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C^eff  len  agîfîant  de  la  forte  » que  îeDefpotîrme 
fera  entièrement  détruit  fans  aucune  efpérance  de 
retour  , ôc  que  le  grand  œuvre  de  la  régénération 
dt  l’Etat  parviendra  au  plus  haut  degré  de  per- 
feflion. 

Les  moyens  à prendre  qui  vont  être  rappor- 
tés , font  on  ne  peut  pas  plus  conformes  à la  raifon* 

Ils  ont  pour  objet  d’attribuer  aux  Soldats  des 
Régimens  d’infanterie  & de  Cavalerie , & de  tous 
les  autres  Corps  dellinésà  la  défenfe  du  Royaume  ,* 
le  droit  de  concourir  au  choix  des  OfFiciers  qui 
doivent  les  commander , & de  parvenir  eux«mê- 

f 

mes  à tous  les  emplois. 

Peut-on,  MefTieurs , refiifer  une  pareille  fatis- 
fadion  , que  dis-je,  une  pareille  iudice,'à  qui- 
conque eR  toujours  prêt  à expofer  fa  vie  pour  le 
falut  de  la  Patrie } 

Les  moyens  dont  il  s’agit , qu’on  peut  regarder 
comme  très- efficaces , font  fondés  fur  des  princi- 
pes profondément  gravés  dans  nos  cœurs  ; princi- 
pes que  vous  avez  folemnellement  reconnus , lorf- 
que  vous  avez  établi , au  grand  contentement  de 
tout  le  monde  , d’une  manière  folide  & invariable 
les  droits  fâcres  Sc  imprefcriptibles  de  Thomme. 

Vous  ne  pourrez  plus  aujourd’hui  vous  écarter 
de  ces  mêmes  prlricipes , fans  donner  lieu  à de 
grands  fujets  de  plaintes  & de  murmures  ^ fans 
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commettre  l’iniuftlce  la  plus  revoUante  envers*  les 
généreux  défenîeurs  de  l’Etat , & qui  plus  eft', 
fans  tomber  en  contradi^ion  avec  vous-mêmes. 

II  importe  beaucoup  pour  la  fureté  & la  liberté 
de  la  Nation  , que  le  Soldat  foit-dans  le  cœur  très- 
bon  Citoyen,  & que  fa  profefbon  devienne  hono- 
rable , afin  qu’elle  foit  continuellement  recher- 
chée par  tous  les  François. 

La  fermentation  qu’il  y a aâuellement  dans  les 
Troupes,  les  luîtes  malheureufes  h funeftes  qu’elle 
peut  avoir,  la  fatisfaâion  qu’il  faudra  probable- 
ment donner  dans  les  circonftances  critiques  où: 
nous  nous  trouvons  aux  généreux  défenfeurs  de  la. 
Nation  , doivent  nous  mettre  en  confidération. 

Toutes  ces  raifqns  font  en  même  temps  eonnoî- 
tre  Fimportance  des  moyens  dont  il  s’agit,  & là' 
nécefîité  indifpenfable  de  les  employer  au  plutôt. 

Dès  qu’on  a voulu  faire  connoître  au  Peuple  fa 
force  ,.  a-t-on  pu  croire  qu’on  lailferoit  abrolu- 
ment  ignorer  aux. Militaires  celle  dont  ils  peuvent 
faire  ufage  ? 

On  fe  feroit  groflièrement  trompé  lorfqu’on  *a. 
favorifé  des  attroupemens  , en  vue  dfinfuiter  , de 
menacer  de  maltraiter  certains  Députés  ^ fup- 
pofé  qu’on  ait  cru  que  ces  attroupeniens  ne  pro* 
duiroient  d’autres  effets  que  ceux  dont,  ils  vient 
d’êue  fait  mention*. 
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Les  Auteurs  de  pareilles  commotions  n’ont  pas 
apparemment  prévu  qu’ils  ne  pourroient  éteindre 
les  incendies  qu’ils  alloient  occafionner. 

Quant  au  projet  propofé  à deffein  de  nous  ga» 
lantir  des  maux  , auxquels  la  fatalité  des  temps 
nous  expofe  aftuellement , il  faut  efpérer  que  la 
lumière , généralement  répandue  » en  facilitera 
l’exécution. 

Inutilement’  pour  y mettre  obftacle  fe  ferviroît- 
on  de  ce  grands  mots  : la  crainte.  d*intrigues  6*  de 
cabales  , la  nécejjîté  d'une  difcipline  exaâe  , &c» 

Dès  qu’on  n’a  pas  craint  de  mettre  le  défordre 
en  France  , en  procédant  partout  en  même  temps 
aux  éle£tions  desOiticiers  Municipaux  ôcdes  Mem- 
bres de  Dlredoire , de  Didrid  6c  de  Département  ; 

Dès  qu’on  procède  aujourd’hui  de  la  même  ma- 
nière, & avec  beaucoup  de  tranquillité  dans  les 
■Provinces , aux  éledions  des  Juges,  pourquoi  y 
auroit'il  des  inconvéniens  aux  éledions  de  quel- 
ques emplois  Militaires,  dont  la  fenfation  qu’ils 
font,  quand  ils  viennent  à vaquer,  n'eft  certaine- 
ment point  comparable  à celle  qu’occa donnent  les 
opérations  adueües,  dont  le  Royaume  ed  occu- 
pé, & qui  lont  bien  d’une  plus  grande  impor- 
tance ? 

On  peut  ajouter  que  les  Soldats  connolfTant  le 
mériie  de  tous  les  individus  des  Corps  dont  iU 
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font  les  Membres  , on  peut  bien  s'en  rapporter  à 
eux  fur  les  choix  qu’ils  feront. 

Comme  ils  portent  le  fardeau  du  fervice,  & en 
ont  toutes  les  peines  , il  eft  julte  auffi  qu’ils  puif- 
fent  efpérer  des  avancemens  quand  ils  auront  au- 
tant de  mérité  que  de  courage. 

En  effet,  un  fimpîe  Citoyen  peut  devenir  ou  R.e- 
préfentant  de  la  Nation  , ou  Magifîrat  de  quelque 
Tnbunal  de  Juftice  , ou  Merabie  de  Direaoire  de 
Difina  & de  Département , pourquoi  un  Soldat  , 
qui  oll  également  Citoyen  , ne  feroit-il  par  pourvu 
d un  emploi  d’Officier  dans  un  Régiment? 

Ainfi  pour  maintenir  la  paix  & la  tranquillité 
parmi  les  Troupes,  il  faut  ordonner  : 

Premièrement,  qu’en  cas  de  vacance  d’emploi 
dans  les  Régimens  d’infanterie  & de  Cavalerie, 
les  Bas-Officiers  feront  choifis  parmi  le-  Soldats, 
& que  la  nomination  en  fera  faite  au  fcrutin  par 

les  Officiers  & Soldats  qui  auront  tous  droit  de  tuf- 
frage. 

Secondement,  que  les  Sous-Lieutenans  feront 
choifis  de  la  même  manière  parmi  les  Bas-Offi- 
ciers.  ' ' 

Troifièmement,  que  le  plus  ancien  Sous-Lieute- 
nant  deviendra  de  plein  droit  Lieutenant. 

Quatrièmement,  que  le  plus  ancien  Lieutenant 
oeviendra  de  pUin  droit  Capitaine* 
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Cinquièmement , que  le  plus  ancien  Capitaîncr 
deviei'dra  de  plein  droit  Lieutenant-Colonel.  ' 
Mais  comme  les  places  de  Colonel  & de  Major 
exigent  des  talens  particuliers  , en  cas  de  vacance 
de  ces  emplois , les  Officiers  &.  Soldats  du  Régi- 
ment, étant  tous  aflemblés  , choifiront  au  fcrutiiï 
trois  Officiers , ayant  au  moins  le  grade  de  Capi- 
taine, dont  le  Roi  fera  obligé  d’en  nommer  un. 

Nous  avons  vû  jufqu’à  nos  jours , que  les  places^ 
de  Colonels  ont  prel'que  toujours  été  données  à 
prix  d’argent,  ou  ont  fervi  de  payement  à des  ob- 
jets de  galanterie  , & de  dot  h dés  filles  de  dpmef- 
tiques  de  citoyens  & citoyennes  de  l’ancienne  ôc 
' augufte  famille  Capet. 

Il  convient  d’être  ferme  & inébranlable  fur  l’é- 
leôion  de  ces  fortes  d’emplois  , quelques  efforts^ 
qu’on  faffe  pour  s’y  oppofer. 

Sous  un  pareil  régime  les  choix  feront  prefque 
toujours  excellens,  le  mérite  & la  valeur  feront 
certainement  recompenfés  , ôc  tous  les  Militaires 
tendront  continuellement  au  bonheur  de  la  Patrie, 
Depuis  que  la  fuppreffionde  la  Nobîeffe  a établi 
une  parfaite  égalité  parmi  les  Citoyens  , la  France 
doit  être  regardée  comme  une  grande  famille  dont 
le  Roiefi  le  Chef,  & l’on  peut  être  perfuadé  que 
les  Colonels  n’auront  plus  autant  de  hauteur  que 
précédemment,  • 
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Quand  ils  feront  en  garnifon  dans  une  ville,  ils 
ne  témoigneront  aucune  répugnance  d’obéir  aux 
Officiers  Municipaux. 

Comme  il  y aura  déformais  une  conformité  d’é- 
tat entre  les  troupes  de  Ligne  & les  troupes  Natio- 
nales , il  exifiera  â l’avenir  entr’elles  une  parfaite 
harmonie. 

Par  une  fuite  néceflairede  ces  nouveaux  arran- 
' gemens , les  Minifires  & les  Colonels  , étant  privés 
du  droit  d’accorder  des  emplois  Militaires  & des 
moyens  de  fe  faire  des  créatures,  ne  pourront  plus 
difpofer  des'  Régimens  pour  le  rétabliffement  du 
Defpotifme.  i . 

Ce  régime  doit  être  également  adopté  pour  tout 
ce  qui  a rapport  aux  troupes  Patriotiques.  ; 

Ilempechera,  dans  les  temps  de  trouble,  que 
les  Commandans  des  troupes  Nationales  profitent 
des  nominations  d’emplois  pour  fe  procurer  des 
partifans  ^ & s’arroger  une  autorité  trop  confidé- 
lable  dans  les  Difirids  6c  les  Départemens, 

Ces  objets,  quelque  importans  qu’on  puifife  les 
imaginer,  ne  font  cependant  pas  les  feuls  dignes 
de  nos  réflexion^. 

Il  en  eft  d’autres  encore  , qui  probablement  nous 
détermineront,  tôt  ou  tard  , à de  nouvelles  opéra- 
tions à l’égard  du  Militaire. 

Il  n’y  a pas  de  doute , que  l’AfT^mblée  Nationale 
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ne  fe  fera  pas  plutôt  apperçue  que  les  CoîoneTr 
d’infanterie  étant  en  trop  petit  nombre  , il  y a peu 
de  fureté  pour  la  Conftitution  & la  Liberté,  qu’elle 
fe  déterminera  tout  de  fuite  à ordonner  que  chaque 
bataillon  fermera  à l’avenir  un  régiment , ayant 
fon  Colonel. 

Il  y aura  pour-lors  beaucoup  moins  à craindre, 
foit  pour  une  contre- révolution , foit  pour  le  dé- 
membrement du  Royaume.  , 

Il  eft  indubitable  que  le  Miniftère  , dont  on  doit 
fe  méfier  & éclairer  fans  ceffe  les  démarches , aura 
beaucoup  plus  de  peine  à féduire  les  Colonels  d’in- 
fanterie quand  il  y en  aura  cent  foixante  - fix  , 
que  s’ils  n’étoient  que  quatre-vingt -trois,  nom- 
bre auquel  ils  font  aôuellement  fixés. 

Dans  le  cas  de  confpiration  , le  fecret , confié  à 
plufieurs , eft  ordinairement  découvert , & le  mal , 
auquel  des  intrigues  criminelles  peuvent  donner 
lieu,  n’eft  pas  plutôt  connu  qu’il  eft  facile  d’y 
porter  le  plus  prompt  remède. 

Il  feroit  en  effet  bien  plus  facile  à un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  de  fe  réunir,  pour  l’exécution  de 
projets  funeftes  à un  Etat , qu’à  un  grand  nombre , 
prefque  toujours  divifé  par  la  différence  de  carac- 
tère & d’intérêt«. 

Il  fera  néceffaire  d’établir  aufli  un  nouveau  ré- 
gime concerhanî  la  Marine  » afin  que  les  Citoyens. 
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souvent  les  mêmes  avantages  au  fervîce  des  ar« 
mêes  navales , qu’à  celui  des  armées  de  terre. 

Quant  à nous,  Meflieurs,  à qui  les  événement 
cxtraordinaiies  & malheureux  dont  nous  Tommes 
continuellement  témoins , fervent  à indiquer  les 
moyens  les  plus  propres  à fauver  l’Etat: 

Montrons  - nous  Amis  du  Peuple,  non  par  de 
fîmples  paroles  auxquelles  on  commence  à n’ajou- 
ter aucune  foi , encore  moins  par  des  relations 
intimes  avec  les  voleurs,  les  incendiaires'ôc  les 
affafîins , mais  par  des  aâions  généreufes , tendan- 
tes au  bien  public,  & par  notre  union  avec  tous 
les  Citoyens  attachés  à la  Conftitution  & à la  Lir 
berté. 

fl  ne  fuffit  pas  pour  la  fureté  de  l’Etat  d’avoir 
pourvu  à une  Organifation  d’Armée  qui  foit  avan- 
tageufe  à la  Nation , il  y a encore  d’autres  objets 
qui  méritent  bien  notre  attention. 

La  connoiffance  des  moyens  les  plus  propres 
à garantir  Je  Royaume  de  tour  efpèce  de  défaftre^ 
peut  nous  parvenir,  en  comparant  les  malheureu- 
fes  portions  où  fe  font  trouvés  les  différentes  Pays 
de  l’Europe  avec  la  nôtre , & en  examinant  les 
fuites  des  événemens  funefies  & tragiques  dont  ils 
ont  été  affligés. 

Pour  n’avoir  rien  à defîrer  à ce  fujet,  & pour» 
voir  avec  fageffe  â tout  ce  qui  peut  arriver,  con« 
fuirons  les  Hifloires.  \ 
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• .Dans  celle  de  la  révolution  d’Angleterre  de  164.9^ 
nous  voyons  que  le  Chevalier  Otten , qui  dé- 
^eodit  courageufenientla  ville  de  Hus  contre  Char- 
les Premier,  & le  Chevalier  de  Ventvort , connu 
dans  la  fuite  fous  le  rK>m  du  Comte  de  Staffort , & 
plulieurs  autres  Seigneurs  Anglois , qui  s’ëtoient 
dii^ngués  par  des  avions  de  valeur  & par  un  grand 
attachement  pour  le  Peuple,  en  abandonnèrent 
tenfuite  les  intérêts  par  des  motifs  d’ambition. 

! Qui  peut  répondre  que  les  preuves  de  grand 
•scèle  pouf  le  Peuple  François  , Ci  fouvent  données 
dans  cette  Tribune  & exprimées  dans  les  termes 
les  plus'  énergiques  , font  plus  (incères  que  celles 
données  autrefois  à Londres  par  les  perfoiinages 
dont  on  vient  de  parler? 

• - Nous  avons  cet  avantage  fur  l’Angleterre',  que 
le^génie  fublime  & les  exploits  des  grands  hom- 
mes , qui  donnèrent  le  mouvement  à la  fameufe 
l'évolution  dont  le  Royaume  fut  agité,  aboutirent 
enfin  à foumettre  l’ Angleterre  à un  terrible  joug; 
îiu  lieu  que  la  révolution  aâuelles’eft  opérée  d’elle- 
niême  , & qu’il  n’y  a eu  aucune  aôion  aflez  écla- 
tante , dont  les  partifans  de  la  liberté  puKfent  fe 
prévaloir  , pour  infpirer  aujourd’hui  des  craintes  à 
îa  Nation  Françoife. 

' Il  eft  bien  clairement  prouvé  que  pour  la  tran- 
quillité de  l’Etat  ^ à l’égard  de  la  fidélité  des 
Militaires , il  ne  faut  pas  toujours  s’en  tapp)orter 
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feules  affurances  qu’ils  en  donnent  ^ mais  qu’il 
faut  recourir  encore  à beaucoup  d’autres  précau- 
tions. 

En  conlidérant , Meflieurs  , ce  qui-  vient  d’être 
.rapporté  , il  eft  de  notre  devoir  de  détruire  tout 
moyen  de  fédudion  , d’écarter  bien  loin  ce  qui 
.peut  troubler  l’efprit  des  Citoyens,  & diminuer 
d’attachement  qu’ils  doivent  avoir  pour  le  maintien 
de  la  Conftitution , & de  la  Liberté. 

; Un  objet  d’aufïï  grande  importance , exige  de 
recourir  aux  réflexions  fuivantes. 

Notre  Monarque  ayant  confenti  que  ùi  famille 
, de  vint  roturière,  aucun  Prince  ne  voudra  époüfer 
fes  filles  , dans  la  crainte  de  fermer  à fa  poftérité 
•i  entree  des  Chapitres  .d’Allemagne  j & de  l’Ordre 
Teutonique. 

. Les  fuccefleurs  de  nos  -Rois,  -&  leurs  enfans 
.étant  enveloppés  dans  la  roture  , aucune  Princefle 
rue -voudra  peut-être  jamais  plus  les  époufer. 

De-là  fuivra  le  bonheur  de  la  France. 

L’on  prendra  pour  lors  les  mefures  les  plusTages; 
afin  que  la  clef  d’or  qui  ouvre  par- tout,  tienne 
; néanmoins  toujours  étroitement  renfermé  refprit 
d’intrigue  , d’avarice  Sc  d’ambition-,  pour  qu’il  ne 
.transforme  pas  les  Militaires  valeureux , & les  Ci- 
toyens bons  Patriotes , en  des  peffonnages  traîtres ^ 
perfides» 

Nous  ne  ferons  plus  déformais  le  jouet  des 
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pâffiohs  de  nos  Souverains  , ni  expofes  aux  guerres 
occafionnées  par  leurs  alliances. 

Nous  ne  deviendrons  plus  vidimes  de  la 
chanceté  des  Reines,  de  mêmecaradère  qu’îfabeau 
de  Bavière  ôc  Catherine  de  Médidis  ; il  faut  s’atten- 
dre que  dans  cent  ans  d’ici , les  Citoyens  qui  au* 
roient  péri  dans  de  pareilles  guerres , fe  feront  ma- 
riés & auront  augmenté  le  nombre  des  habitans  de 
plus  d’un  million, 

Les  marais  feront  pour  lors  defîechés  , les  terres 
incultes  défrichées , &.  l’on  aura  conRruit  des  ca- 
naux favorables  au  commerce  , pour  communiquer 
par  les  rivières  d’un  bout  du  royaume  à l’autre, 
ce  qui  procurera  par-tout  l’abondance  , & rendra 
la  France  un  païs  délicieux  , où  de  toutes  parts  les 
étrangers  viendront  fe  retirer. 

Un  aulli  grand  bonheur  ne  fera  affurs  que  par 
.ranéantifiem^nt  du  fade  de  la  Cour,  & des  em- 
plois capables  d’exciter  l’ambition , & de  corrompre 
le  cœur  des  Citoyens , ayant  en  main  les  forces  de 
l’Etat  ^ ou  qui  font  dépofitaires  de  la  confiance  des 
Peuples. 

Pour  couper  la  racine  des  maux  dont  la  France 
cft  menacée  , il  faut  que  par  un  ade  conftitutionel  , 
nos  Monarques  foyent  obligés  de  prendredesé  pou-» 
Jes  dans  la  grande  famille  j dont  le  Roi  eft  le  chef. 

De  bonnc-fol,  les  plus  puifTans  Souverains  d’Afie, 

^ & 
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& |)tüt-êîîe  du  monde  entier  , font  fils  d’efclavt 
Géorgiennes , ou  d’autres  contrées  j prefque  touti  ^ 
nées  dans  un  état  obfcur  , & vendues  dans  dé 
ma^ché^  publics. 

Pourquoi  les  mères  de  nos  Rois  ne  fcroient-elles 
pas  filles  d’un  tailleur  , d’ua  fabricant  d’étofîês  p 
ou  d’un  boulanger  î 

Une  loi  qui  tendroit  à bannir  à jamais  cette  en- 
geance monfirueufe  de  harpies , qui  obsèdent  la 
j^erfonne  de  nos  Rois , toujours  prêtes  a fâcrifièr  le 
falut  de  la  patrie  âu  moindre  objet  de  fortune  , dort 
etre  nécefîairement  adoptée. 

Elle  ell  abfoiument  conforme  à la  pofition  ac- 
tuelle où  fe  trouve  le  royaume.  ^ 

Notre  Monarque  à remis  volontairement 'à'  là 
Nation  le  pouvoir  iégifîatif , il  ne.  s’eft  réfervé 
que  le  pouvoir  exécutif;  il  a confenti  de  n’être 
nommé  dans  les  actes  de  ferment , êc  autres  , qu’a- 
près  la  Nation  ^ tandis  que  le  Roi  de  Pologne  , dont 
l’autorité  efi  très-bornée ^ efi  toujours  mentionné 
avant  la  République  de  Pologne  ; de  plus  , les  Ci- 
toyens font  prefque  tous  ruinés , ce  Prince  ne  doit^ 
plus  par  conféquen*  avoir  à l’avenir  une  Cour  aufli 
brillante  qu’anciennementé  ♦ ' 

Les  grande  s Changes  attachées  a la  peirfonhe  du' 
Roi , ainfi  que  plufieurs  autres  moins  conlîdérables,^ 
ne  doivent  plus  exifier  avec  le-  nouvel  ordre  ^le 
chofes.  B 
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Elles  feroîent  même  nuifibles  au  maintien  de  là 
Conftitution  & de  la  Liberté  , dès  qu’on  pourroit 
les  promettre  à quiconque  montreroit  du  défir 
& de  remprelTement  pour  une  contre-révolution. 

L’exercice  de  ces  Charges  fuppoferoit  auffi  entre 
le  Roi  8c  fes  fujets  unedifproportion  qui  paroîtroit 
aujourd’hui  on  ne  peut  pas  plus  ridicule,  depuis 
que  le  Souverain  n’eft  plus  en  France  que  le  pre- 
mier Citoyen  , 8c  le  délégué  de  la  Nation. 

..L’on  peut  dire  également  que  la  fuppreflion  de 
ces  Charges  procurera  la  tranquillité  8c  la  fûreté 
publique, 

^ -Elle  fera  perdre  toute  efpérance  de  les  obtenir 
aur  mauvais  Patriotes , dont  les  démarches  ne  font 
infpirées  que  par  des  motifs  d’intérêt.  D’ailleurs  , 
tout  pourvu  de  quelqu’une,  de  ces  Charges,  ou  dans 
la  maifon  du  Roi , ou  dans  celles  des  différents 
Membres  de  la  famille  Capet , ne  pourra  plus  dé- 
cemment en  remplir  les  forièfions , parce  qu’étant 
domeftique  , il  ceffe  dès-lors  d’être  Citoyen  aèfif. 

^ L’on  ne  peut  imaginer  aujourd’liui  rien  de  plus 
inutile,,  que  ces  fortes  de  Charges, 
j II  convient  d’obfervei,  qu’un  Préfident  de  l’Af- 
femblée  Nationale,  pendant  le  temps  de  fa  Préfi- 
dence , eft  bien  au-deffus  de  la  famille  de  notre 
M(Warque. 

. ILprononce  les  décrets  de  cette  auguffe  Affem- 
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bîée , de  l’exe^ution  defquels  îe  Roî  efl  charger 
il  vît  neanmoins  fort  décemment , n’ayant  fouvent 
â fon  fervice  qu’un  feul  Laquais , ou  une  (impie 
fer  van  te. 

Quel  inconvénient  y auroit-iî  , quand  nos  Rois 
vîvroientavec  un  fafte  modéré,  comme-les  anciens 
Rois  de  Suède  , dont  pluiieurs  ont  été  des^heros , oc 
ne  difpoferoient  pas  de  certaînes'graces , capables 
d’expofer  de  braves  guerriers,  & d’exellens  Ci- 
toyens , à devenir  un  jvour  perfécuteurs  de  la  mèrC'* 
Patrie? 

Parmi  leç  autres  moyens  de  féduéRon,  dont  Ténu- 
mératlon  feroit  trop-longue , on  ne  peut  pafïer 
fous  (ilence  les  pendons  non  méritées , & une  tro^ 
riche  dotation  des  membres  de  la  famille  Royale. 

Ces  abus  doivent  être  fupprimés  avec  d’autant 
plus  de  raifon , qu’après  que  cette  opération  aura  été 
confommée  ; faute  demoyen  pour  payer  des  traîtres 
& des  féditieux , & faute  de  crédit  pour  promettre 
l’impunité , l’on  n’aura  plus  à craindre,  ni  attroupe- 
mens , ni  incendie  , ni  infurreftion. 

Il  en  réfultera  encore  qu’en  cas  de  démence  , ou 
de  toute  autre  incapacité  prouvée  d’un  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  , qui  fe  trouvera  pour 
lors  fans  crédit,  fans  richefîe,  & fans  appui , l’Af- 
fembîée  Nationale  pourvoira  fans  éprouver  aucune 

B 2 


Peut-on  balancer  un  infîant  entre  l’intérêt  de^ 


rampans,  nés  pour  la  fervitude,  & qui  pour  le 
moindre  profit  voudroient  y réduire  la  mère- 


D’après  ces  confidérations , qu’importe  que  les 


précédés  par  un  Corrégidor,  un  Bourgue-Meftre  ; 
tardis  qu’autrefois  , un  Ele.^eur  de  l’Empire  d’Al- 
Jemagne , ou  tout  autre  Souverain  , auroit  cédé 


,du  Sang  de  France  ? . , 

Qu’iniporte  que  nos  Rois  n’ayent  plus  dans  la 
Ju'te  autant  d’influence  perfonnelle  auprès  de 


riéüJiifroient  les  deux  pouvoirs  ? 

^ Tous  ces  objets  doivent  être  très-indifFérens 
•pourvu  que  notre  Monarque  & fa  Famille  foyent 
parfaitement  co.ntens  , que  la  France  foit  reconnue 
Ja  première  Puifiance  de  l’Europe;  quefon  Pavil- 


ple  François  foit  en  même  temps  libre  éc  heureux. 


( « î 

Ces  mêmes  objets  n^ont  fait  aucune  impreffîon 
fur  Taugufte  Frère  de  notre  Monarque,  qui  vit  au 
. milieu  de  nous.  . - . 

Cet  excellent  Citoyen  , ainfi  qu  il  l’a  affuré  lui- 
même  , a déliré  la  Révolution , a cru  qu’elle  étoit 

• nécelîaire  , & que  le  Roi  devoir  en  être  le  chef. 

Il  a fans  doute  prévu  que  la  roture  étant  une 
fois  infufée  dans  le  fang  Royal  !,  feroit  un  engrais 
qui  fertiliferoit  la  France , augmenteroit  con- 
.lidérablement  fes  riçheffes  , fa  puiffançe  & fa 
gloire.  ■ ' 

L’on  ne  doit  pas  moins  fe  réjouir  de  l’empref- 
fement  des  autres  Bourgeois  de  la  Maifon  Royale  * 
•réiidans  à Paris  à fe  ranger  fous  l’étendart  de  la 
roture, 

' Ils  fe  font  indubitablement  apperçu  que  les 
•Princes  du  Sang.n’ont  été  que  trop  fouvent  entourés 
de  domeftiques  fourbes , ambitieux , moteurs  de 
troubles , ainfi  que* de  plufieurs  guerres  civiles.  ■ 

Ils  ont  probablement  compris  que  ces  fortes  de 
viperes  feroient  toujours  intérefiees  au  renverfe- 
ment  de  l’édifice  de  la  Liberté  , & au  rétablilTe- 
ment  du  Defpotifme. 

• Ces  dignes  Héritiers  des  vertus  & de  l’humilité 
chrétienne  de  Saint' Louis  , ont  penfé  fans  .doute 
que  s étant  décorés  eüx-mêmes  de  cette  admirable 
roture  y qui  les  a rendus  aptes  à délibérer  aux  Af- 


femblees  de  Seâlon  de  la  Capitale,  il  f)aroîtr@ît 
à l’avenir  très«abfurde  qu’un  Citoyen  put  être  pre* 
mier  Gentilhomme,  premier  Ecuyer,  &c.  ou 
Chancelier  d’un  autre  Citoyen, 

Ils  ont  probablement  imagiqé  qu’en  même-tems 
que  les  moyens  de  fédudion  diminueront , le  ri- 
dicule qu’entraînera  un  pareil  genre  de  fervîce 
devenu  aduellement  peu  honorable  pour  un  Ci- 
toyen , fera  ceffer  beaucoup  de  motifs  de  crainte 
pour  le  grand  ouvrage  de  la  rëgëne'ration  de  l’Etat, 

Quand  à ce  qui  regarde  le  Roi , on  ne  peut 
'avoir  trop  de  leconnaiRance  pour  un  Prince  qui 
fait  continuellement  les  plus  grands  facrifîces , 
dorfqu’ils  peuvent  contribuer  au  bonheur  de  fea 
Sujets. 

Ce  Monarque  , ayant  une  parfaite  connôiflance 
de  tous  les  caradères,  a appréhende  que  les  grâ- 
ces que  lui  & fes  prëdéceffeurs  ont  accordées  juf- 
ques  à prëfent , foyent  employées  un  jour  par  des 
Intrigues  fecrètes , à augmenter  le  nombre  de_s  per- 
turbateurs du  repos  public  qui  dellreroient  une 
contre-révolution. 

Auiïi  s’eR-il  empreffé  à renoncer  pour  lui  & fes 
fucceffeurs 'au  droit  d’accorder  ces  fortes  de  fa- 
veurs. , . 

Son  attachement  à la  Révolution  eR  fi  grand, 
qu’il  conferve  fes  Miniilres parce  que  n’ayant  pas 
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(ies  tâlens  fupérieurs , ils  font  tels  qu’il  les  fauj 
dans  les  circonflances  aâuelles* 

Son  afFeftion  pour  eux  n’a  pas  diminué  , quoi- 
que depuis  peu  ils  l’aient  compromis  fans  pudeur, 
en  l’excitant  à faire  à l’Affemblée  des  d,emande» 
de  Domaines , auxquelles  il  a enfuite  renoncé. 

Comme  ces  Agens-du  pouvoir  exécutif  ont 
refprit  borné  & font  en  même  temps  ambitieux  , 
que  ne  tenteroient-ils.pas  contre  la  Conftitution  & 
la  Liberté,  s’ils  pouvoient  féduire  les  Militaires 

pour  recouvrer  l’ancienne  autorité  dont  ils  ont 
joui  ? 

^ Ils  font  tracafBers  , mais  ainfi  qu’il  eft  facile 
d en  juger , dans  un  ordre  fubalterne. 

Suivant  ce  qui  nous  a été  rapporté,  le  Mini/lre 
des  Affaires  Etrangères  affura  , il  y,  a quelque, 
temps  au  Préfident  de  notre  Comité  des  Recher- 
ches , que  le  Roi  de  Sardaigne  aVoit  mis  Nice 
en  état  de  défenfç , afin  que  fon  Port  fut  â l’abrî 
de  toute  attaque  de  la  part  de  la  ville  de  Marfeille. 

Il  y a toute  apparence  que  cet  Agent  du  pou- 
voir  exécutif,  excité  par  des  motifs  particuliers  de  ' 
vengeance  Miniftérielle  , vouloir  prévenir  l’Affem^ 
blée  Nationale  contre  la. ville  du  Royaume  qui  a 
donné  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  fon 
,aèle  Patriotique. 

Peut  être  que  le  Miniftre , pour  certaines  ralfonj^ 
auroit  defiré  cet  afie  d’hoftilité. 
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Mais  îesiiabitans  deMarfeille  font  trop  fages* 
trop  juftes  & trop  attachés  au  bien  public , poutf 

avoir  jamais  eu  une  pareille  idée. 

Quelque  foin  qu’on  ait  pris  pour  priver  lesMi- 
r-iftres  du  droit  d’accorder  beaucoup  de  grâces  » 
de  nature  à pervertir  les  militaires,  ils  ne  fe^ 
ront  pas  encore  totalement  dépourvus  de  moyens 
pour  favorifer  les  ennemis  de  la  Conftitution  &. 
de  la  Liberté  , tant  qu’ils  di/poferont  du  Tréfof 
de  la  Nation. 

Dans  la  même  converfation  dont  il  a été  queP- 
' tiori , le  Mlnlftre  des  Affaires  dit  au  Préfident  du 
Comité  des  recherches,  'que  le  Prince  de  Condé 
étoit  fort  à craindre  pour  iine  contre-révolUrion  , 
& qu’il  avoir  des  fommes  confîdérables , fans 
qu’on  lâche  d’où  elles  viennent. 

Suppofé  que  le  fait  rapporté  , qui  me  paroît 
deftitué  de  tout  fondement,  foit  vrai  ; ne  feroit-on' 
pas  tenté  de  croite  , que  les  fommes  dont  il  s’a- 
git, font  forties  du  Tréfor  de  l’État,  puifque  fi 
elles  produifoient  les  effets  qu’on  peut  en  atten- 
dre , elles  ne  feroient  profitables  qu’aux  feuls 

Miniftres?  . 

Ces  fommes  n’ont  pu  fortir  de  l’inteneuf  du 
Royaume,  où  la  pluspatt  des  Citoyens  font  rui- 
nés ; ni  des  pays  étrangers  , fous  le  frivole  pré- 
texte que  la  caufe'  a&uelle  eft  celle  des  Rois, 
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11  convient  d’obferver  qu’il  y a peu  ck  Puiff  ' 
fances  en  Europe  , qui  ne  fe  foient  reifenties  des 
effets  de  l’intrigue  » de  la  cupidité , ainlî  que  de 
l’ambition  de  nos  Rois  v & dont  les  pratiques  Sç 
manœuvres  feerètes  dans  plufieurs  Royaumes, 
«l’ayent  fort  fouvent  fait  révolter , meme  jufqu’à 
nos  jours , les  Peuples  contre  leurs  Souverains. 

bonne  politique  , tous  les  Princes 
doivent  defirer  ardemment  que  la  nouvelle,  A(J- 
mini/lration  , dont  Us  n’ont  lien  à appréhender  , 
fubfiÜe  en  France. 

Cependanr , Meffieurs  , le  Tréfor  étant  toujours 
à la  difpofition  du  Miniftère,  ne  pourra-t-il  pas  s’en 
fervir  pour  féduire  nombre  d’honorables  ôc  d’in^ 
violables  Membres  ; foit  pour,  payer  chèrement 
les  chefs  de  parti , qui  font  à la  tête  de  la  révo- 
lution , quand  ils  confentiront  à,  vendre  au  Gou- 
vernement lès  intérêts  de,  la. Nation? 

C eH  pour  découvrir  ceriajas  mydères  d’ini- 
quité , empêcher  que  la  refponfabilité  des  Mi- 
lîillres  ne  devienne  illufoire  ^ qu’il  vous  a été  li 
Peuvent  demandé,  mais  en  vain,  d’ordonner  au 
Direéleur  général  des  Finances  de  rendre  fes 
comptes. 

Audi  beaucoup  d’honorables  Membres  n’ont 
jamais  voulu  confentir  que  cet  Agent  du  pou- 
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Voii*  exécutif  fortît  du  Royautné  , qu’àprès  qù’ll 
' auroit  rendu  fes  comptes. 

L’on  ne  fera  jamais  à l’abri  de  tout  danger  ^ 
' à l’égard  des  finances,  que  quand  le  Tréfôr  dô 
l’Etat  fera  fous  l’infpeâion  de  l’Affemblée  Na<- 
îionale  , & qu’il  n’en  fortira  aucune  fomme  que 
fur  des  mandats  lignés  du  Comité  des  Finances. 

, Quant  au  projet  qui  tend  à intéreffer  les  Trou- 
pes au  fuccès  de  la  Révolution , & à détruire  les 
rrtoyens  de  féduRion  les- plus  propres  à pervertit 
le  cœur  des  Militaires , rAffembléele  pefera  dans 
fa  fageffe  , pour  en  faire  Tufage  qui  lui  paroi trâ  le 
pfus  convenable,  lorfque  le  temps,  les  circonf- 
tances  Sc  le  maintien  de  la  Conftitution  Sc  de  la 
Liberté  l’exigeront*  * ’ 

L’Abbé  DE  Villeneuve  de  Bargemon* 

Député  de  la  ville  de  Marfeille  à V AJJembleé 
IdationaUi 


